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            À PROPOS DU LIVRE

          

        

      

    

    
      Jack fera tout ce qui est en son pouvoir pour protéger Mia et découvrir ce qui l'a poussée à quitter son chalet au cœur de la tempête de neige déchaînée. Suite aux récents bouleversements survenus à la station de ski locale, il ne peut s'empêcher de se demander… Son accident n'était-il qu'un simple accident—ou quelque chose de plus sinistre se cache-t-il dans les collines de Briarleigh?

      Au cœur de la tempête de trahison et de mensonges qui tourbillonne autour d'eux, la mémoire de Mia revient en trombe, révélant des vérités dévastatrices. Déchirée entre le passé et le présent, et sous le choc de la trahison de Jack, Mia s'éloigne une fois de plus du seul homme qu'elle ait jamais aimé. Mais alors que ses souvenirs commencent à refaire surface, Mia réalise que la vérité n'est peut-être pas ce qu'elle semble être.

      Jack est déterminé à réparer les torts qu'il a causés à Mia. Lorsqu'elle se retrouve sans le savoir sur le chemin d'un tueur assoiffé de vengeance, il ne reculera devant rien pour la protéger—surtout quand les preuves désignent une personne de son entourage…
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      JACK

      Affalé sur le canapé en cuir, je fixais encore la fenêtre quand la neige a commencé à tomber des nuages épais et lourds. Les énormes flocons blancs ont pris de la vitesse en tombant dans l’obscurité, scintillant comme des diamants sous la lumière de la lune. Mon regard a glissé de la fenêtre à la photo posée sur la table au bout du canapé, près de mes pieds.

      Putain.

      J’ai roulé sur le dos et j’ai jeté un bras sur mon visage. Qu’est-ce que j’allais faire pour Mia ? Ça avait été une erreur de lui révéler mes sentiments pendant le dîner, mais je n’avais pas été capable de lui mentir. Et ce baiser manqué. Merde.

      Mais elle était tellement belle, putain, et l'expression sur son visage avait fait que tout en vaille la peine. Elle avait rougi de plaisir, sa peau prenant une fascinante teinte rosée, la couleur irradiant de ses joues pour s’étendre plus bas, sous le col de ma chemise. L’avoir près de moi, mais complètement inaccessible, était un pur enfer.

      Quand je l’ai raccompagnée à la porte de sa chambre et que je lui ai souhaité une bonne nuit — j’étais quand même un gentleman, après tout — elle m’avait regardé avec un mélange si puissant d’appréciation et d’adoration que j’avais dû me retenir physiquement pour ne pas la prendre dans mes bras.

      Ce regard m’avait toujours fait perdre tous mes moyens : celui qui disait qu’elle m’aimait malgré mes défauts — et j’en avais une putain de tonne. Il n’avait jamais été plus évident à quel point j’étais réellement imparfait, et j’avais envie de me botter le cul pour lui avoir menti. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle ressentait. Si elle avait eu toute sa tête, elle se serait enfuie à la première seconde où elle m’a vu ce matin.

      J’aurais dû savoir immédiatement que quelque chose n’allait pas. Elle avait été trop calme, trop posée. Avec notre passé tumultueux, je m’étais préparé en la voyant, m’attendant pleinement à son mépris. Au lieu de ça, elle m’avait étudié avec ces yeux immenses qui faisaient bafouiller mon cœur et flageoler mes genoux.

      Je n’avais jamais été capable de lui dire non ; je ne le pouvais toujours pas. Elle était la seule personne au monde à avoir le pouvoir de me blesser au plus profond de moi-même, et ça me tuerait presque quand elle partirait. Je devais m’assurer de ne plus faire de faux pas et de ne rien révéler de notre passé jusqu’à ce que je sois prêt à la ramener à son ancienne vie. Il n’y avait pas d’autre solution.

      J’allais souffrir la torture glorieuse des prochains jours avec elle, puis la ramener chez elle dès que la neige se calmerait. Je m’assurerais qu’elle soit installée en sécurité, je prendrais toutes les mesures de précaution nécessaires pour tenir Brent — et quiconque avait essayé de lui faire du mal — à distance. Je lui dirais la vérité et ensuite… ensuite, je m’en irais.

      Mes yeux se sont fermés au moment où la lueur grise de l’aube commençait à éclaircir le ciel, et je suis tombé dans un sommeil agité, hanté par les images de notre passé. Notre dernière dispute s’est déroulée sous mes yeux — celle qui l’avait éloignée de moi pour toujours.

      Je me suis redressé d’un coup, le corps couvert d’une sueur froide, le cœur battant la chamade. En jetant un coup d’œil dans le chalet pour m’assurer que Mia n’avait pas été témoin de ma réaction, mes yeux se sont posés sur la porte de la chambre, toujours fermée depuis la veille. Je me suis effondré sur le dos en poussant un lourd soupir.

      Une alerte de rappel de mon téléphone a attiré mon regard vers la table basse, et j’ai réalisé que c’était ce son qui avait dû me tirer de mon rêve. Je l’ai attrapé et j’ai fait glisser mon pouce sur l’écran pour ouvrir le message.

      Carter : La femme d’Hamilton est là.

      J’ai regardé l’heure et j’ai levé les yeux au ciel. Il était à peine huit heures et demie. Putain de génial. Tout ce dont j’avais besoin en plus du reste. J’ai rapidement parcouru la suite.

      Carter : J’apporte des vêtements avant que les routes ne ferment. Je suis là dans 30 min. Faut qu’on parle.

      J’ai froncé les sourcils et j’ai jeté la couverture de côté, puis je me suis dirigé rapidement vers la fenêtre. La neige continuait de tomber, mais seulement quelques centimètres s’étaient accumulés pendant les quelques heures où j’avais dormi. J’ai hésité à dire à Carter de ne pas se déranger, mais j’ai décidé de ne pas le faire. Mia ne pouvait pas passer un avenir proche vêtue uniquement de mes chemises et de mes caleçons — aussi séduisant que cela puisse être. De plus, si Carter arrivait bientôt, il devrait pouvoir éviter le verglas qu’ils prévoyaient.

      Un léger bruit m’a fait me détourner de la fenêtre, et j’ai croisé le regard de Mia. Ses yeux ont glissé sur mon torse, et j’ai soudain réalisé que j’étais torse nu. Elle avait l’air déconcertée, incapable de détacher son regard. Ça aurait été amusant si je n’étais pas si excité.

      Je connaissais ce regard. Il parlait de sexe — un sexe débridé, passionné, sauvage — et je pouvais presque sentir ses mains sur ma peau rêche. Mon sexe a durci sous son examen, et ses yeux sont descendus vers le contour de mon érection contre le tissu doux de mon jogging.

      Elle a lentement ramené ses yeux aux miens, une expression indéchiffrable dans ses prunelles aigue-marine. Le désir crépitait dans l’air comme si seulement quelques mètres nous séparaient au lieu d’une montagne insurmontable de chagrin et de mensonges. Ce rappel m’a poussé à agir. Me décalant rapidement vers le canapé, j’ai attrapé ma chemise, j’ai passé mes bras dans les manches tout en la tirant par-dessus ma tête.

      — Désolé pour ça.

      — Pas de problème. — Elle n’avait toujours pas bougé ; elle restait là à me fixer, semblant ne pas savoir quoi faire, quoi dire.

      Désespéré de changer de sujet, j’ai fait un geste vers la porte. — Mon ami Carter sera bientôt là. Il t’apporte des vêtements.

      Elle a haussé un sourcil et a croisé les bras sur sa poitrine, le mouvement élargissant le V du col ouvert et exposant la plus infime parcelle de son décolleté. — Qu’est-ce qui ne va pas avec ce que je porte ?

      Bon sang, elle pouvait se promener nue, je m’en fichais éperdument. J’ai arraché mes yeux de sa poitrine pour les ramener aux siens. — Absolument rien.

      Mon Dieu, elle était tellement magnifique. Revoir son corps magnifique occupait mes pensées depuis que je l’avais débarrassée du pyjama humide et déchiqueté avec lequel elle était arrivée. Elle avait l’air endormie et chaude, et après la nuit dernière, je voulais lui retirer cette chemise par-dessus la tête et passer mes mains sur chaque centimètre de sa peau exposée.

      Non. J’ai mentalement mis un frein à ce genre de pensées. Elle ne pouvait absolument pas être nue. C’était chercher les ennuis, purement et simplement. Elle devait mettre des vêtements — le plus possible — et garder ses distances. Je devais juste tenir les prochains jours. J’avais déjà prévu de contacter Donahue ce matin, puis de joindre le commissariat près de son appartement à Seattle pour qu’ils fassent des rondes fréquentes jusqu’à ce qu’on découvre qui était derrière son accident.

      S'il le fallait, j'engagerais quelqu'un pour veiller sur elle. Mais ça ne pouvait foutrement pas être moi. Je devais ficher le camp loin d'elle, aussi loin et aussi vite que possible avant que ce maudit air érotique sur son visage ne me pousse à faire une connerie monumentale que je ne pourrais pas effacer. Mon regard l'a effleurée une dernière fois. Putain, elle était tellement sexy, quand même. J'aurais aimé…

      Je me suis passé une main sur le visage. J'avais souhaité la même chose un millier de fois, mais ça ne s'était jamais réalisé. Je ne pouvais pas changer le passé, et Mia ne serait plus jamais à moi, peu importe à quel point je la désirais. Le mieux serait de lui dire la vérité le moment venu et de m'en aller. Je prendrais de ses nouvelles de temps en temps, tout comme j'avais gardé un œil sur elle ces dix dernières années. C'est pour ça que je savais où elle habitait, ce qu'elle faisait dans la vie… les hommes qu'elle fréquentait.

      La jalousie menaçait d'exploser à la pensée des quelques amants qu'elle avait eus, mais je ne pouvais pas la blâmer. Je l'avais pratiquement poussée hors de notre mariage et dans les bras du premier venu. Et il y aurait toujours un autre homme. Ils étaient irrémédiablement attirés par sa beauté naturelle et son charme, mais ça ne m'empêchait pas d'avoir envie de fracasser la gueule des autres types. J'avais gâché ma chance, et maintenant je devais prendre sur moi et me torturer en sachant qu'elle était passée à autre chose, du moins dans une certaine mesure.

      Une chose m'avait toujours tracassé. Bien qu'elle soit sortie avec des hommes, elle ne s'était jamais remariée. Pourquoi ? Peut-être lui avais-je si profondément brisé le cœur qu'elle n'avait plus jamais voulu se remarier, ne plus jamais risquer de retrouver l'amour. Une partie de moi priait pour que ce soit peut-être parce que, dans un petit coin de son cœur, personne n'avait pu m'égaler.

      J'ai rapidement éteint la petite étincelle d'espoir qui venait de traverser mon cœur. J'étais un idiot ne serait-ce que d'envisager la possibilité que j'avais été — et serais toujours — l'homme de sa vie. Même après toutes ces années, elle était à moi, bon sang.

      Visiblement satisfaite de mon aveu, elle a laissé tomber ses bras et s'est approchée pour regarder par la fenêtre.

      — Pourra-t-il monter jusqu'ici avec la neige ?

      — Oui, il a un quatre-quatre. Et puis, ce n'est vraiment pas si terrible. Il n'est tombé que quelques centimètres, et les déneigeuses sont probablement passées la nuit dernière pour anticiper l'accumulation. — Je me suis retenu de lui dire que Janine était passée. Je ne savais même pas si Mia se souvenait de sa belle-mère, mais ça n'avait aucune importance de toute façon. — Les routes fermeront si ça empire, vu que la station n'est pas encore officiellement ouverte.

      — Logique, a-t-elle convenu. On dirait qu'on va être coincés ici pour quelques jours.

      J'ai eu un sourire crispé.

      — Probablement. On risque d'être bloqués ici un bon moment.

      Elle m'a lancé un regard taquin par-dessus son épaule.

      — Ça a l'air d'être une épreuve terrible.

      En parlant de choses dures… Tout mon corps s'est tendu alors que mon érection revenait à la charge, l'idée de nous retrouver seuls près de la cheminée à partager notre chaleur corporelle pour les deux prochains jours me faisait bander comme jamais je n'aurais cru possible. Putain, il fallait que je m'éloigne d'elle. Maintenant. Tout de suite, putain.

      Je lui ai tourné le dos et me suis dirigé vers la porte d'un coup de sifflet sec. Bella a traversé la pièce en trombe quelques secondes plus tard, m'accueillant en remuant la queue frénétiquement, impatiente de sortir jouer dans la neige. Elle s'est faufilée dans l'entrebâillement dès que j'ai eu à moitié ouvert la porte, et j'ai ri des facéties de la chienne.

      Carter avait intérêt à se dépêcher d'arriver. La température avait grimpé, apportant avec elle une pluie fine qui recouvrait le sol et pénétrait la couche de neige déjà généreuse. Ce n'était pas encore dangereux, mais dès que la température chuterait, tout se transformerait en une plaque de glace et les routes fermeraient. Et je serais coincé ici. Avec elle.

      J'ai refermé la porte pour me protéger du vent glacial. En me retournant vers la femme en question, je l'ai surprise en train de regarder par la fenêtre, un petit sourire flottant sur ses lèvres, observant probablement Bella esquiver les gouttes de pluie.

      Mon cœur a cogné contre mes côtes alors que je la dévorais du regard. Bien que les nuages masquent le soleil, la lumière du petit matin qui filtrait par la fenêtre la baignait d'un halo éthéré. Elle scintillait sur ses ondulations brunes et indisciplinées et donnait à ses yeux céruléens la couleur de la mer des Bahamas. Elle était si belle que ça me faisait mal au cœur de la regarder. Elle était si parfaite, et moi… eh bien, j'avais tout foutu en l'air. J'avais eu ma chance et je l'avais perdue.

      Ravalant la déception aussi tranchante qu'une lame de rasoir, je me suis éclairci la gorge.

      — Tu veux prendre un petit-déjeuner avant que Carter n'arrive ?

      Ces yeux bleus fascinants se sont tournés vers moi. J'ai senti le poids de son regard comme la plus douce des caresses glisser sur ma poitrine et mes épaules, pour finalement rencontrer mon propre regard. Je me suis légèrement décalé et j'ai serré les poings pour m'empêcher de la prendre dans mes bras et de lui montrer à quel point nous étions bien ensemble — à quel point nous pourrions l'être de nouveau.

      Ce léger mouvement a attiré son regard vers mes flancs, là où mes mains étaient crispées en poings serrés, s'accrochant désespérément au mince fil de mon contrôle. Un de ses sourcils s'est haussé et je me suis forcé à me détendre.

      — Juste un café, s'il te plaît.

      J'ai hoché la tête, impatient de mettre de la distance entre nous et de donner quelque chose à faire à mes mains. Nous avions passé à peine plus d'une journée ensemble et je perdais déjà le contrôle. Chaque fois que je jetais ne serait-ce qu'un regard dans sa direction, mes pensées se tournaient immédiatement vers l'envie de la toucher, de la mettre au lit et de ne reprendre mon souffle qu'une fois la tempête passée.

      C'était une putain de mauvaise idée, une idée que je ne pourrais jamais concrétiser, mais j'avais le droit de rêver, merde. Même si ça devait me tuer, je garderais mes mains — et mes fantasmes — pour moi.

      Le percolateur venait de finir de cracher le café quand j'ai entendu l'aboiement grave de Bella annoncer l'arrivée de Carter. Je me suis précipité vers la porte d'entrée et je l'ai ouverte à la volée. La chienne est rentrée en trombe à mon commandement sifflé, et Carter a contourné le SUV, chargé d'une douzaine de sacs de tailles et de couleurs variées.

      J'ai haussé un sourcil et j'ai tenu la porte grande ouverte.

      — Est-ce que j'ai vraiment envie de regarder mon relevé de carte de crédit ?

      Carter a souri en me bousculant pour entrer dans le chalet, les sacs produisant un bruit de froissement.

      — Probablement pas.

      J'ai fermé la porte et je me suis retourné, heurtant Carter qui s'était figé sur place. Mon regard a suivi le sien et a immédiatement cherché Mia. La langue de Carter pendait presque au coin de sa bouche à sa vue, et mes mains se sont crispées le long de mon corps tandis que la jalousie pulsait en moi.

      Je détestais l'idée que mon ami voie Mia vêtue seulement d'une chemise, ses belles jambes bien dessinées à découvert, lui donnant l'air de vouloir être jetée par-dessus mon épaule et emmenée au lit pour une séance de baise en règle. J'ai écarté Carter d'un coup de coude en grognant.

      — N'y pense même pas.

      J'ai croisé les yeux de Mia, si clairs et si beaux, alors qu'elle s'approchait.

      — Attends, laisse-moi t'aider.

      Elle a pris quelques sacs et a tendu la main à Carter.

      — Vous devez être l'ami de Jack.

      — Oui, madame. — Carter a glissé sa petite paume dans la sienne et l'a secouée, et je me suis à peine retenu de lui casser le bras pour s'être attardé une seconde de trop. — Carter Reed. C'est un plaisir de vous rencontrer.

      — De même. Merci d'avoir apporté tout ça.

      — Aucun problème. — Carter lui a adressé un grand sourire, et j'ai levé les yeux au ciel. Bien sûr, maintenant il allait s'en attribuer le mérite. Je devais lui reconnaître ça, cependant. Carter agissait comme s'ils ne s'étaient jamais rencontrés, et elle ne semblait pas du tout le reconnaître.

      J'ai tendu le bras et arraché les sacs des mains de Carter, puis je me suis tourné vers Mia. — Allons les emmener dans la chambre pour que tu puisses les essayer. Carter et moi avons deux ou trois choses à nous dire, et il faut qu'il reprenne la route avant que le verglas ne s'installe.

      — D'accord. Mia lui fit un petit signe de la main. — C'était un plaisir de vous rencontrer.

      Je lui ai lancé un regard d'avertissement avant d'entraîner Mia vers la chambre, où j'ai fermé la porte et tout posé sur le lit. — Si quelque chose ne te va pas, ou si ça ne te plaît pas, mets-le de côté. On pourra le rapporter ou l'échanger plus tard.

      Elle a hoché la tête avant de relever le menton, ses yeux cherchant les miens. — Merci d'avoir fait ça.

      J'ai ravalé la boule que j'avais dans la gorge, son expression si sincère et innocente que j'ai eu envie de m'effondrer à ses pieds, de la supplier de me pardonner, d'implorer une autre chance. Au lieu de ça, je me suis reculé d'un pas. — De rien. Je serai dans mon bureau la plus grande partie de la journée si tu as besoin de quoi que ce soit.

      Je suis sorti de la pièce d'un pas rapide, ignorant le mélange de confusion et de tristesse dans ses yeux.
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      JACK

      En refermant la porte derrière moi, j'ai surpris le regard de Carter et j'ai fait un signe de tête en direction de mon bureau. Il m'a emboîté le pas et s'est affalé sur le canapé en cuir alors que je fermais la porte.

      — Alors.

      Je me suis blindé tandis que je contournais le bureau pour me laisser tomber dans mon fauteuil. J'ai fusillé Carter du regard, le mettant au défi de dire le fond de sa pensée. Malheureusement, le pouvoir de mon regard s'était émoussé au fil des ans, et Carter n'avait aucun scrupule à me dire ce qu'il pensait vraiment. C'était à la fois une bonne et une mauvaise chose. Je me suis préparé.

      — C'est vraiment ton ex ?

      J'ai hoché brièvement la tête. — Oui.

      Carter m'a étudié. — Tu la veux ?

      Oui. — Non.

      Carter a haussé un sourcil, mais n'a pas dit un mot. Il est resté assis là, à me défier de son regard insolent. Ma mâchoire s'est si fort crispée que j'ai cru qu'une dent allait se casser. Mes émotions enfin maîtrisées, j'ai parlé. — Qu'est-ce qui se passe avec la méchante belle-mère ?

      — Elle a dû prendre le vol de nuit, parce qu'elle a débarqué à la première heure ce matin en aboyant des ordres, a-t-il fait remarquer d'un ton ironique. Elle est entrée comme si tout lui appartenait et a exigé qu'on l'installe dans le meilleur chalet, comme elle a dit.

      — Et ? La maîtrise précaire que j'avais sur ma fureur était en train de s'effriter. Si cette salope pensait qu'elle pouvait débarquer ici et prendre les commandes, elle se mettait le doigt dans l'œil.

      Carter a souri. — Je lui ai dit qu'on avait fermé les chalets à cause de la tempête, mais qu'elle était la bienvenue pour utiliser l'une des chambres d'amis non terminées de l'hôtel.

      J'ai réprimé un sourire. Dieu merci, Carter avait percé son jeu et l'avait touchée là où ça fait mal. Ça devait la tuer de séjourner dans un endroit conçu pour de simples roturiers. Le sourire que je m'étais efforcé de retenir a fini par percer. — Je te revaudrai ça, mon pote.

      — Sans déconner. Carter a reniflé. — C'est quoi son problème, à cette femme ? Cinq minutes après son arrivée, elle s'était déjà mis tout le monde à dos. Un membre du personnel est entré en trombe dans mon bureau pour me prévenir qu'elle était là, mais elle était déjà en train d'engueuler le contremaître, insistant pour un style différent ou une connerie dans le genre.

      J'ai ricané. Il faudrait que les poules aient des dents pour que cette femme ait son mot à dire sur ce qui se passait dans mon complexe. Bruce et moi l'avions construit selon des spécifications précises, en choisissant chaque couleur et chaque tissu à utiliser. Pas question que Janine débarque ici et change tout ça.

      — Et tu sais ce qui m'a le plus énervé ? a poursuivi Carter. Elle n'a même pas demandé de nouvelles d'Amelia. Pas une seule fois.

      J'ai lancé un regard meurtrier en direction de Carter, la mâchoire dure. Ça ne me surprenait pas le moins du monde ; elles ne s'étaient jamais bien entendues. La relation de Mia avec Bruce était devenue particulièrement tendue après son mariage avec Janine, et ça me mettait en rogne de savoir que cette femme faisait encore tout ce qui était en son pouvoir pour faire de la vie de Mia un véritable enfer.

      — Bien. Continue de la faire chier, et peut-être qu'elle finira par partir.

      Carter a secoué la tête. — Je l'espère, mec. Elle ne lâche pas l'affaire. Je pense qu'elle a une idée derrière la tête, en débarquant ici comme ça. Elle n'en a clairement rien à foutre du bien-être d'Amelia. Ses yeux sont devenus durs et froids. — Je la garderais à l'œil si j'étais toi.

      — C'est ce que je comptais faire. J'ai hoché la tête brusquement. — C'est un putain de serpent, et si elle est ici, ce n'est pas pour rien de bon.

      — D'accord. Elle a exigé d'entrer dans le bureau de Bruce, mais je l'ai rembarrée. Je lui ai dit que je devais avoir ton autorisation, sans toutefois te nommer. Oh, hé. À ce propos…

      Carter s'est penché pour attraper la grosse enveloppe posée sur le canapé à côté de lui. Je n'avais même pas remarqué qu'il l'avait apportée. Il faut dire que j'étais tellement préoccupé par l'idée de Mia se changeant dans ma chambre que Dieu lui-même aurait pu entrer dans la pièce que je n'aurais même pas cillé.

      Carter s'est penché en avant et a jeté l'enveloppe sur le bureau. Je l'ai attrapée adroitement, un sourcil haussé. — J'ai oublié de te donner ça hier.

      En retournant l'enveloppe, j'ai jeté un coup d'œil à l'adresse de l'expéditeur. Un léger pincement au cœur m'a étreint à la vue des noms des avocats qui avaient géré la succession de Bruce. J'avais promis à Bruce que je veillerais à ce que Mia ne manque de rien.

      Elle était indépendamment riche, ayant hérité d'une participation importante dans Hamilton Construction. Pourtant, elle se trouvait à quelques mètres de là, dans ma chambre, brisée et meurtrie, sans aucun souvenir du passé. Je faisais un sale boulot pour tenir ma part du marché. Je devais m'assurer qu'elle était en sécurité et en bonne santé avant de la laisser partir ; je ne risquerais pas de mettre sa vie en danger à nouveau.

      J'ai posé l'enveloppe sur le côté et j'ai fait un signe de tête à Carter. — Merci, mec. Ouvre l'œil et les oreilles ces prochains jours, tu veux bien ? Je vais rester ici et garder un œil sur Mia jusqu'à ce qu'elle se sente mieux.

      Ses lèvres se sont retroussées en un sourire entendu. — Je parie que oui.

      — Pas dans ce sens-là, connard. J'ai levé les yeux au ciel, alors même qu'une vague d'espoir nostalgique me traversait. Mes émotions faisaient le yo-yo. Je voulais profiter de cette occasion pour me rapprocher d'elle, mais en même temps, j'étais terrifié à l'idée qu'elle retrouve la mémoire d'une seconde à l'autre.

      — Tu ne peux pas me dire que tu ne la veux pas.

      Mes yeux se sont rétrécis sur Carter, et la jalousie a pointé le bout de son nez. Que Dieu me vienne en aide, si Carter pêchait des détails parce que Mia l'intéressait, j'allais lui refaire le portrait. Ma voix était basse et mortelle quand j'ai parlé. — Où veux-tu en venir, Reed ?

      Carter m'a étudié un instant, puis s'est penché en avant et a appuyé ses coudes sur ses genoux. — Tu tiens toujours à elle ?

      J'ai hésité, tiraillé entre la jalousie et la confusion. — C'est mon ex et la fille de Bruce. J'ai promis de m'assurer qu'on prenait soin d'elle.

      Le regard de Carter s'est détourné avant de croiser à nouveau le mien. — Fais juste… attention avec elle.

      — Tu me mets en garde contre elle pour mon bien ou pour le sien ?

      — Les deux, je crois.

      — Je suis sûr que ça ne posera pas de problème. Ses lèvres se sont pincées en une fine ligne à ma remarque désinvolte. Nous savions tous les deux que c'était un mensonge. J'étais déjà complètement chamboulé par elle. — Et ne pense même pas à tenter quoi que ce soit avec elle. Elle mérite mieux.

      — Peut-être, a concédé Carter avec un hochement de tête. — Mais c'est toi qu'elle veut. Elle t'aime encore.

      La force de ses mots m'a frappé en plein cœur. Vraiment ? J'ai secoué la tête. — Non. C'est impossible. Elle ne se souvient de rien.

      Carter a haussé les épaules. — Ce sont deux choses différentes. On ne choisit pas ce qu'on ressent. Il a passé une main dans ses cheveux. — Écoute, mec. Tu es plus proche de moi que mon propre frère.

      Il m'a lancé un regard interrogateur, et j'ai haussé les sourcils. — Et tu veux en venir… à quoi ?

      — Simplement… tu mérites d'être heureux, toi aussi. J'ai vu ce regard sur son visage. Elle te regarde comme si tu avais décroché la putain de lune. Il a fait une pause. — Et toi…

      Ma main s'est crispée en un poing sur l'accoudoir du fauteuil pendant que j'attendais que Carter continue.

      — C'est assez évident que tu es toujours accro à elle.

      Je me suis raidi, la vérité de cette déclaration me transperçant comme un fer rouge. — C'est…

      Carter a levé une main. — Écoute, mec. Je ne te dis pas quoi faire. Je te dis juste ce que je vois. Tu l'aimes, elle t'aime. Peut-être qu'il y a une raison pour laquelle elle est ici.

      — Ouais, ai-je remarqué sèchement. — Elle a bousillé sa voiture et a gravi cette putain de montagne juste pour me trouver ici.

      — Sois pas con. Carter m'a fait un doigt d'honneur. — Penses-y, c'est tout. Posant ses mains sur ses genoux, il s'est levé du canapé. — Bref, il faut que j'y aille avant que les routes ne verglacent et que tu te retrouves coincé avec moi.

      J'ai frissonné. — Surtout pas. Tire-toi d'ici.

      — N'importe quoi, connard, a ri Carter par-dessus son épaule en sortant du bureau. — D'ici une semaine, tu me remercieras peut-être.

      — Ça m'étonnerait.

      J'ai raccompagné Carter à la porte, ressassant ses paroles. M'aimait-elle vraiment encore ? Je ne pensais pas que c'était possible. Elle ne s'était pas souvenue de moi du tout hier, donc dans sa tête, techniquement, nous ne nous connaissions que depuis un jour et demi. Ce n'était pas assez de temps pour tomber amoureux de quelqu'un, n'est-ce pas ? Est-ce qu'elle se souvenait de moi d'avant ? J'étais incapable de le dire.

      — Oh. Carter s'est arrêté sur la dernière marche et s'est retourné vers moi. — À propos des vêtements. Bonne chance avec ça.

      L'angoisse m'a noué le ventre. — Qu'est-ce que tu as fait ?

      — Ne me blâme pas. Carter a levé les mains dans un faux geste de supplication. — C'est ma nana du moment qui a tout choisi.

      Oh, mon Dieu. — Qu'est-ce que ça veut dire, putain ? Qu'est-ce que tu lui as dit ?

      Un sourire en coin a soulevé les commissures de ses lèvres alors qu'il haussait une épaule. — La vérité. Que la femme de mon patron avait besoin de vêtements pour une semaine ou deux.

      — Espèce d'enf… Avant que je puisse finir, il traversait déjà l'allée en courant vers son SUV. Jésus. Je ne pouvais que prier pour qu'elle ait pris beaucoup de pulls — des pulls épais, lourds, qui dissimuleraient la silhouette parfaite en sablier de Mia.

      Putain de merde. J'ai ravalé un grognement en regardant les feux arrière de Carter disparaître de l'allée. De gros flocons lourds dansaient dans l'air comme de mini-tourbillons, recouvrant la couche cristalline de glace qui couvrait chaque surface. Les planches de bois du porche étaient déjà glissantes, et une couche de givre recouvrait les lignes électriques.

      Une sensation de malaise s'est installée dans mes entrailles. J'avais espéré qu'ils avaient exagéré la tempête imminente, mais elle s'annonçait aussi terrible que prévu. Sans aucun doute, j'allais être confiné ici, en huis clos, avec ma pire peur et ma plus grande faiblesse dans un avenir proche. J'ai fermé la porte et j'ai appuyé ma tête contre le bois frais.

      Il fallait que je me ressaisisse. Il n'y avait aucune échappatoire. C'était la plus douce des tortures imaginables, d'être coincé avec elle pour les prochains jours. Nous allions bientôt perdre l'électricité, puis nous passerions notre temps près de la chaleur de la cheminée, à manger à la lueur des bougies.

      Je l'ai imaginée, étendue sur le tapis devant le feu, pendant que je vénérais son corps, ses magnifiques yeux bleus me fixant avec adoration, comme elle le faisait avant. Avant que j'aie tout foutu en l'air.

      Ma bite s'est immédiatement durcie, mon cœur s'emballant à cette pensée. J'ai posé une main sur ma poitrine. Putain, je commençais déjà à perdre la tête. Peu importe à quel point je la désirais — et oui, merde, à quel point je l'aimais encore — ce n'était pas juste pour elle. Elle ne se souvenait pas, elle ne se connaissait même pas encore elle-même. Elle ne pouvait pas m'aimer.

      La déception s'est installée lourdement dans mon ventre alors que je retournais péniblement à mon bureau et fermais la porte un peu plus fort que nécessaire. J'avais besoin de temps pour mettre de l'ordre dans mes pensées et me morfondre dans le malheur de ne jamais pouvoir avoir la seule femme que j'aie jamais aimée.
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      MIA

      J’ai regardé Jack quitter la pièce, et mon cœur a sombré. J’avais vu quelque chose dans ses yeux d’une noirceur insondable, j’en avais la certitude. Pourquoi luttait-il contre ça ? Il avait été prévenant et doux, mais ce regard… Il m’avait envoyé des frissons de délice le long de ma colonne vertébrale. Son regard m’avait balayée, enflammant mon sang.

      Mais ensuite, comme à chaque fois, il était parti sans un mot, sans même un regard en arrière. J’ai mis les mains sur mes hanches. Mais quel était son problème, à la fin ? Quel lâche, bon sang ! Oui, je savais que les circonstances n’étaient pas idéales, mais pourquoi ne pouvait-il pas voir que j’allais très bien ? D’accord, ça ne faisait que vingt-quatre heures que je m’étais réveillée dans un endroit étrange avec un inconnu à mes côtés. Mais cet homme était mon mari, et il était grand temps qu’il se comporte comme tel.

      J’ai expiré bruyamment. Mais peut-être que je n’étais pas tout à fait juste avec lui, cela dit. Ça devait être aussi difficile pour lui que pour moi. J’avais subi une blessure traumatisante, mais… j’avais besoin d’être prise dans ses bras, bon sang. Je voulais sentir ses bras autour de moi, sentir ses lèvres sur les miennes. Une partie de mon cœur le reconnaissait, connaissait intrinsèquement chaque parcelle de son être.

      La frustration d’être ignorée commençait à remplacer ma résignation et ma peur. Toutes les réserves que j’avais pu avoir au début s’étaient envolées au cours de la journée passée avec Jack. Il avait été un gentleman, gardant ses distances par respect. J’appréciais, mais il était temps qu’il me voie comme une femme, et non comme une victime brisée. Chaque fois que je m’approchais de lui, mon cœur s’emballait et ma respiration s’accélérait, devenant erratique et courte. Sa présence me faisait des choses que je ne comprenais pas. Je le désirais, j’avais besoin de lui. J’allais lui laisser un peu plus de temps pour s’adapter, puis je le ramènerais à moi. Peut-être qu’il avait juste besoin d’un petit coup de pouce dans la bonne direction. Une petite séance de séduction lente pour lui faire voir ce que je ressentais, et non ce qu’il voyait.

      Je me suis retournée vers le lit et j’ai renversé le contenu de plusieurs sacs sur la couette épaisse. De nouvelles bottes de neige et un manteau d’hiver matelassé au col fourré sont sortis en premier. Du maquillage et des produits de beauté sont tombés sur le lit, ainsi qu’une douzaine de pantalons et de hauts, des leggings fonctionnels et des sous-vêtements. Mon regard s’est attardé sur de la dentelle délicate qui dépassait sous la pile. Mes sourcils se sont haussés d’appréciation tandis que je tâtais le minuscule bout de tissu noir que le créateur appelait un sous-vêtement. Je me suis demandé ce que Jack en penserait.

      J’ai attrapé l’ourlet de la longue chemise de Jack et l’ai tirée par-dessus ma tête, impatiente d’essayer les nouveaux vêtements. Le tissu semblait luxueux et cher, un fait qui s’est confirmé lorsque j’ai jeté un œil à l’une des étiquettes de prix. Ma mâchoire s’est décrochée devant le chiffre ridicule. Papa avait été aisé, mais jamais à ce point. Oh, la vache. Je me suis de nouveau demandé ce que Jack faisait exactement dans la vie. Le conseil devait être une activité très lucrative.

      Je me suis glissée dans un pantalon de yoga noir et un pull en cachemire couleur vin qui était divinement doux. Le miroir fixé sur la lourde commode en chêne ne me montrait que de la taille aux épaules, alors je suis montée sur le lit pour mieux me voir. Le pantalon épousait chacune de mes courbes, tout en accentuant ma silhouette menue, me galbant aux bons endroits. Le pull était juste assez décolleté pour être sexy tout en restant raffiné, et j’ai souri à mon reflet. J’avais apprécié la réaction de Jack en me voyant dans ses chemises ces deux derniers jours, mais putain, que c’était bon d’avoir à nouveau de vrais vêtements.

      Près d’une heure et une douzaine de tenues plus tard, j’ai reculé et j’ai contemplé mes nouveaux vêtements avec satisfaction. Un sentiment de plénitude m’a réchauffée en voyant mes vêtements suspendus à côté de ceux de Jack. C’était si beau, si juste. Un petit sourire de satisfaction s’est étalé sur mon visage, comme si j’avais marqué sa maison. Je n’aimais pas l’idée qu’il soit ici tout seul, et j’étais heureuse d’avoir marqué mon territoire, même de manière infime. Peut-être que je laisserais ces affaires ici pour pouvoir revenir avec lui à l’avenir.

      Les vêtements m’allaient à merveille, à l’exception d’un ou deux pantalons, mais on n’y pouvait rien. Le maquillage, le shampoing et les autres produits de beauté étaient tous haut de gamme et les tons neutres correspondaient parfaitement à mon teint. Quelqu’un avait fait un travail formidable. Je savais que ce n’était pas Jack, puisqu’il avait été avec moi toute la soirée d’hier. Mais il avait dû au moins donner des instructions à quelqu’un sur quoi acheter et en quelle taille. Cette pensée m’a réchauffée jusqu’au bout des pieds. Donc, il tenait à moi, il avait juste une drôle de façon de le montrer. Il était tout aussi déconcerté par la situation, peut-être même plus que moi. Je devrais faire de mon mieux à partir de maintenant pour le mettre à l’aise et pour que nous retrouvions notre routine quotidienne. Quelle qu’elle soit.

      J’ai tapoté mon menton avec mon index, me demandant quoi faire maintenant. J’avais tout essayé et tout rangé, et en plus, je commençais à m’ennuyer un peu à jouer à la poupée. J’avais besoin d’autre chose pour occuper mon temps jusqu’à ce que je revoie Jack. Malheureusement, je n’avais aucune idée de quand ce serait. Quittant la chambre d’un pas décidé, vêtue de mon nouveau pantalon de yoga préféré et d’un pull blanc crème, je me suis dirigée vers le salon.

      La tête de Bella s’est relevée dès qu’elle m’a vue, et la vue du chien m’a momentanément figée sur place. Je m’habituais lentement à l’énorme berger, mais il était difficile de faire taire la peur du jour au lendemain après avoir passé la plus grande partie de ma vie à éviter les chiens. Mon rythme cardiaque est revenu à la normale quand Bella s’est de nouveau affalée devant le feu, et j’ai souri. Le chien n’était vraiment pas si terrible. En fait, elle se frayait lentement un chemin dans mon cœur avec sa jolie frimousse poilue et ses pitreries.

      Décidant de repousser les limites, j’ai changé de direction et me suis dirigée vers la cheminée, m’agenouillant devant la chienne. De grands yeux bruns m’ont observée pendant que je tendais la main pour lui caresser prudemment le dos, craignant encore de m’approcher trop près de sa tête — et de ses dents acérées. Elle n’a pas bougé tandis que je passais ma main sur sa fourrure douce en longues caresses. J’ai failli basculer en arrière lorsqu’elle s’est retournée sur le dos, se tortillant sous ma main avec un plaisir évident. J’ai laissé échapper un petit rire et j’ai fait ce qu’elle demandait, lui frottant le ventre d’une main.

      — Tu n’es pas si terrible, tu sais ? ai-je murmuré.

      Comme si elle lisait dans mes pensées, Bella a penché la tête et m’a léché la main de sa langue rêche. J’ai eu un rire cristallin et je l’ai grattée derrière les oreilles avant de me relever. — Tu es trop intelligente pour ton propre bien.

      J’ai essuyé le dos de ma main sur la jambe de mon nouveau pantalon et je me suis retournée, examinant la pièce, ne sachant pas trop quoi faire du reste de l’après-midi. Mon regard s’est posé sur la bibliothèque intégrée au meuble télé, et j’ai déambulé pour examiner la collection éparse, passant mes doigts sur les titres. Une poignée de romans à suspense et d’horreur ornaient les étagères, et j’ai levé les yeux au ciel avec un sourire indulgent. Typique des mecs. J’ai choisi un roman et me suis installée sur le canapé, ouvrant le livre usé. Quelques secondes plus tard, le canapé s’est légèrement affaissé sous le poids de Bella qui s’y est installée, et j’ai tendu la main pour la caresser distraitement. Après plusieurs chapitres, mes paupières ont commencé à s’alourdir, et je les ai fermées face à la grisaille de l’après-midi.

      Un parfum divin flottant dans l’air m’a réveillée juste au moment où la lumière extérieure commençait à décliner pour laisser place au crépuscule. Je me suis redressée en position assise et j’ai frotté mes yeux pour en chasser les derniers vestiges du sommeil avant de regarder autour de moi, et un léger bruit de raclement m’a fait regarder par-dessus mon épaule vers la cuisine. Jack était debout devant la cuisinière, remuant une casserole, et il m’a jeté un regard penaud.

      — Désolé si je t’ai réveillée.

      J’ai souri et me suis levée, en prenant soin d’éviter Bella, qui dormait encore paisiblement à côté du canapé. Je ne savais pas qui de nous deux dormait le plus, la chienne ou moi. J’ai passé une main dans mes cheveux en désordre pour tenter de les discipliner tout en traversant la grande pièce ouverte. Me glissant sur un tabouret du bar, j’ai tourné mon regard vers la cuisinière.

      — Qu’est-ce que tu prépares ?

      — Un steak et des légumes. Il a fait une grimace. — Je n’ai pas eu le temps de décongeler autre chose. J’ai été pas mal pris par le travail et… Il a haussé une épaule dans un haussement d’épaules d’excuse. — Désolé.

      Voulant le mettre à l’aise, je lui ai offert un sourire conciliant. Je devais lui montrer que j’étais prête à faire tout ce qu’il fallait pour que les choses redeviennent normales. — Ça a l’air incroyable, et ça sent délicieusement bon. Est-ce que j’ai le temps de me rafraîchir d’abord ?

      Il a jeté un coup d’œil au minuteur et a hoché la tête. — Ce sera prêt dans une quinzaine de minutes, mais prends ton temps.

      — Merci. Glissant de mon tabouret, j’ai battu en retraite précipitamment vers la chambre. C’était peut-être idiot, mais je voulais être jolie pour lui. C’était la première étape de mon nouveau plan pour reconquérir mon mari et aller de l’avant dans notre vie. Même si c’étaient des pas de fourmi, c’était la seule chose sur laquelle je pouvais m’appuyer. Et d’abord, je devais le remettre à l’aise avec moi, et regagner son désir.

      Le pas léger et joyeux, j’ai bondi dans la salle de bain et me suis rapidement lavé le visage, puis j’ai pioché dans mon nouveau maquillage. Juste au moment où le minuteur s’est déclenché dans la cuisine, j’ai passé une nuance rosée de rouge à lèvres sur ma bouche et j’ai fait claquer mes lèvres avant d’envoyer un baiser à mon reflet dans le miroir. J’avais encore l’air un peu mal en point, mais le maquillage avait considérablement aidé, me donnant moins l’air de frapper à la porte de la mort.

      Je suis sortie discrètement de la chambre et me suis dirigée vers la cuisine au moment où Jack posait deux assiettes sur la table.

      — Timing parfait.

      Je lui ai lancé un sourire et l’ai regardé se figer. Son regard a balayé mon visage puis mon corps avant qu’il ne se détourne rapidement. Mon sourire s’est effacé et mon cœur est tombé dans mes chaussettes. Ce n’était pas exactement la réaction que j’avais espérée.

      La tête basse, la fierté blessée, je me suis laissée tomber sur ma chaise. J’ai fixé mon assiette, observant du coin de l’œil Jack s’installer en face de moi et couper avec empressement dans son steak. Silencieusement, j’ai fait de même, et le bruit des couverts heurtant les assiettes a rempli l’air.

      J’ai secoué la tête en me repassant la scène dans mon esprit. Je savais que j’avais vu du désir dans ses yeux, mais il l’avait masqué si rapidement que je l’aurais manqué si je n’avais pas été attentive. Il était si doué pour cacher ses véritables émotions. Trop doué. Il s’était pratiquement caché de moi toute la journée, enfermé dans son bureau. Bien que j’admire son dévouement au travail, j’aurais aimé qu’il passe un peu de ce temps avec moi. Pourquoi me tenait-il à distance ? Avait-il encore peur que je sois blessée ?

      J’avais essayé de m’ouvrir à lui, petit à petit, pour prouver que j’étais saine et sauve. Je savais qu’il s’inquiétait pour moi, mais il y avait autre chose qui couvait juste sous la surface. Il me désirait, mais il refusait de le reconnaître. Pourquoi ? J’ai retourné la question encore et encore dans ma tête, pour aboutir à la seule réponse logique. Il continuerait à marcher sur des œufs autour de moi jusqu’à ce qu’il ait déterminé par lui-même que j’allais mieux. Peut-être que mes allusions subtiles n’étaient pas suffisantes, mais je ne le saurais jamais avant d’avoir essayé.
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      JACK

      Du coin de l’œil, j’observais Mia porter une autre bouchée de steak à sa bouche et pousser un petit gémissement de plaisir en mâchant. Pourtant, sa question m’a surpris en brisant le silence. — Je n’en reviens pas à quel point c’est bon. Tu as une recette secrète ou quelque chose du genre ?

      J’ai souri et secoué la tête. — Rien de spécial, je te le promets. Mes talents ne vont pas jusque-là.

      Elle a examiné son assiette. — Je pense que c’est le bœuf, parce que le ragoût était incroyable aussi. Je n’ai jamais rien goûté de pareil. C’est meilleur que tout ce que j’ai jamais mangé.

      Je me suis figé, la fourchette à mi-chemin de ma bouche, comme un lapin pris dans les phares. Il était hors de question que je lui révèle la nature exacte de cette viande. J’ai pris une bouchée pour éviter de lui répondre. Malheureusement, ma petite chatonne curieuse était trop intuitive pour ne rien remarquer.

      — Jack ?

      Elle m’a lancé un regard suspicieux, et je me suis forcé à avaler la bouchée de steak qui s’était figée sur ma langue. — Hmm ?

      — Qu’est-ce que c’est ?

      — Que veux-tu dire ? ai-je demandé en prenant mon air le plus innocent, ce qui lui a valu un regard noir.

      — Qu’est-ce que je suis en train de manger ? C’est du steak ?

      — Oui. J’ai hoché la tête avec hésitation. — Seulement… pas exactement le genre auquel tu es habituée.

      Son regard est tombé sur son assiette pour examiner à nouveau son repas avant de revenir vivement vers le mien, une méfiance évidente dans ses yeux bleus. — Qu’est-ce que ça veut dire ?

      — Euh…

      — Jack. Elle a plissé les yeux vers moi, et je me suis tortillé, mal à l’aise.

      Prêt à jouer le tout pour le tout, j’ai posé ma fourchette sur la table et me suis adossé à ma chaise avec un soupir résigné. — Est-ce que je t’ai déjà dit que c’était un chalet de chasse ?

      Elle a secoué la tête. — Pas que je me souvienne. Ses yeux se sont écarquillés de façon spectaculaire alors qu’elle comprenait. — Que Dieu me vienne en aide, si je suis en train de manger…

      J’ai hoché la tête, la regardant attentivement. — C’est du chevreuil.

      — Oh, mon Dieu ! Tu m’as fait manger Bambi ? L’indignation était flagrante dans sa voix, et j’ai essayé de réprimer mon sourire, mais j’ai lamentablement échoué. Son visage s’était crispé en une expression adorable de colère confuse, et je n’ai pas pu m’empêcher de lui sourire. — Ce n’est pas drôle !

      Elle a repoussé sa chaise et est sortie de la cuisine d’un pas furieux. Même s’il n’y avait nulle part où aller, je me suis tout de même levé d’un bond pour la suivre, ne voulant pas lui donner l’occasion de partir en colère. — Allez, Mia. Ce n’est pas si terrible.

      — C’est du chevreuil. Le dédain qui perlait de sa voix était palpable, et j’ai dû étouffer un autre sourire. — Je déteste le chevreuil. J’ai ouvert la bouche pour protester, mais elle a brandi un long doigt élégant et m’a pointé sur la poitrine. — Et ne t’avise même pas de me dire que je ne m’en souviens pas.

      Cette fois, j’ai souri. — Tu ne trouvais pas ça si mauvais quand tu en mangeais.

      — C’était avant de savoir que c’était Bambi !

      — Premièrement, c’était une biche adulte, pas un bébé. Sa bouche s’est ouverte d’indignation, mais j’ai levé la main. — Deuxièmement, c’est difficile de faire monter du bœuf jusqu’ici. Une fois que la station sera opérationnelle, nous serons entièrement approvisionnés. Mais la plupart des gens ici se débrouillent avec ce qui est facilement disponible. C’est-à-dire les cerfs qui parcourent la montagne.

      Ses lèvres se sont pincées en une ligne droite. — Je peux comprendre ça, a-t-elle admis à contrecœur. — Mais tu savais que je n’aimais pas le chevreuil, n’est-ce pas ?

      J’ai hésité. — Peut-être. Mais je n’avais pas vraiment autre chose de disponible. De plus, ai-je ajouté en baissant mon regard vers le sien, — tu as bien aimé.

      — Tu aurais quand même dû me le dire.

      — Tu as raison, ai-je admis, j’aurais dû. Je suis désolé.

      Elle a croisé les bras sur sa poitrine et m’a lancé un regard noir. — Je suis toujours en colère contre toi.

      — Oh, allez, ma chérie. Les mots m’ont échappé avant que je puisse les retenir. L’échange semblait si familier que j’ai dû lutter de toutes mes forces pour ne pas tendre automatiquement la main vers elle et l’attirer contre moi. — Je n’aime pas quand tu es en colère contre moi.

      — Tu ne comprends pas. Sa voix était douce, hésitante. — C’est un enfer de ne rien savoir sur moi. Son regard est tombé sur le sol tandis que ses bras s’enroulaient autour de sa taille dans un geste d’autoprotection qui m’a brisé le cœur. Je me suis senti comme un parfait connard.

      — Je sais, ma chérie. Je suis désolé.

      Sa tête s’est relevée et elle m’a regardé, les yeux implorants. — Plus de secrets, s’il te plaît.

      Elle était si douce, si sincère. Mes muscles se sont tendus et ma gorge s’est nouée, la culpabilité me frappant à l’estomac comme une tonne de briques. Elle méritait la vérité. Elle me faisait confiance pour la guider, pour l’aider à traverser cette période, et j’échouais lamentablement. Tout ça parce que j’étais un salaud d’égoïste.

      J’ai dégluti difficilement et j’ai rencontré son regard. Le mensonge m’a paru lourd en tombant de ma langue. — Je te le promets.

      — Merci. Avant que je ne comprenne ce qui se passait, ses bras se sont glissés autour de ma taille et elle a enfoui sa tête contre ma poitrine. Figé, coincé quelque part entre le paradis et l’enfer, je suis resté là, immobile. Je n’avais aucune putain d’idée de quoi faire. D’un côté, je voulais la repousser pour préserver le dernier lambeau de raison qu’il me restait. De l’autre, je voulais — j’avais besoin — de la sentir contre moi.
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